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Ces actes reunissent les articles des communications 
pr6sent£es lors de la quatorzteme Edition du colloque 
£tudiant Les Journ6es de linguistique (JDL). Organise 
annuellement par I’Association des 6tudiants diplomes 
inscrits en langues et linguistique (AIiDILL) de I’Universite 
Laval, les JDL comptent aujourd’hui parmi les plus 
anciens et les plus importants colloques francophones 
organises par et pour des etudiants des cycles superieurs. 
La diversity des domaines representes fait de cette 
rencontre annuelle, et des actes qui lui succedent, le point 
de convergence des recherches les plus actuelles en 
linguistique. 



Les Xl\fes Joum6es 
de linguistique 
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Actes du colloque sous la direction 
de Veronique Perron 

avec la collaboration d’Annie Bergeron, de 
Marie-Jos6e Goulet, d’£ric Kavanagh et de 
Caroline Laflamme. 



Pour une quatorzieme fois... 



^organisation d’un colloque, quelle qu’en soit 1’ampleur, 
requiert toujours un investissement considerable en temps, en 
energie et en argent. C’est notamment grace a la participation 
active de ses membres que I’AEDILL, 1’Association des 
etudiants diplomes inscrits en langues et linguistique, a pu, 
encore une fois, reussir le defi d’organiser un evenement 
scientifique de haute qualite et a portee intemationale. 

r 

Je me joins a mes collegues du Comite organisateur, Eric 
Kavanagh et Annie Bergeron, pour remercier chaleureusement 
tous ceux et celles qui ont oeuvre a 1’organisation des 
XIV 63 Journees de linguistique (JDL), que ce soit a 1’occasion du 
colloque meme ou lors de la preparation des actes qui ont suivi. 
Nous remercions done Marie-Josee Goulet, Caroline Laflamme 
et tous les autres. Nous tenons aussi a remercier tous les 
participants, notamment les collegues venus de Pexterieur de la 
region, ainsi que tous les professeurs et chercheurs qui ont 
assiste a 1’evenement. 

Notre colloque n’aurait pu connaitre un tel succes sans l’appui 
essentiel de ses nombreux commanditaires. Nous remercions 
tout d’abord 1’Association des etudiants de Laval inscrits aux 
etudes superieures et l’Office de la langue fran 9 aise pour leur 
importante contribution financiere. Le Departement de langues, 
linguistique et traduction, le ministere de la Culture et des 
Communications du Quebec et la Faculte des lettres ont ete, 
encore cette annee, des allies de premiere importance. Nous 
remercions egalement la Ville de Sainte-Foy, nouveau 
commanditaire. 

Nous ne saurions assez insister sur le role determinant que joue, 
annee apres annee, le Centre international de recherche en 
amenagement linguistique (ORAL), qui agit, entre autres 
choses, a titre d’editeur des actes du colloque. Nous tenons a 
remercier son directeur, Conrad Ouellon, et aussi Claude Fortin 
et Dorothy Roy. 
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Avant-propos 



Les actes qui suivent sont done le fruit de plus d’une annee 
d’effort et de travail. Nous vous les presentons avec un double 
plaisir : celui du travail accompli, d’abord, et celui d’offrir a la 
linguistique et a nous, linguistes en devenir, une tribune de 
qualite. 

Comme vous le constaterez, les articles colliges ici brossent le 
portrait d’une linguistique aux mille visages, aux mille accents. 
Qu’elle porte sur le sens, la forme, le son, le mot ou le texte, 
qu’elle decrive le fran 5 ais, d’ici ou d’ailleurs, l’inuktitut, le fon, 
Fespagnol ou le portugais, cette linguistique se presente presque 
toujours comme l’amalgame fort complexe d’un des objets du 
discours et d’un cadre theorique. Par ailleurs, forte de ses 
nouvelles alliances, elle flirte desormais de plus en plus avec les 
sciences voisines, comme la litterature, la geographic, la 
sociologie, la psychologie, l’anthropologie, la pedagogie, les 
sciences de la communication, l’informatique et bien d’autres 
encore. 

Pour une quatorzieme fois, merci a tous ces etudiants de 
linguistique aux cycles superieurs, et, exceptionnellement, aux 
quelques etudiants au premier cycle, qui ont participe a 
1’evenement et qui, une fois de plus, assurent le succes et la 
continuity des JDL. 



Veronique Perron 

University Laval, Quebec 
Le 19 janvier 2001 
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Phonetique ou phonologie : 
le chva dans les emprunts anglais en portugais 

Pascale Belanger 
Universite Laval 



Plusieurs auteurs soutiennent que V adaptation des emprunts est 
phonetique plutot que phonologique (voir entre autres Silverman, 
1992). D’autres tiennent un discours totalement oppose, comrae 
Hyman (1970), Paradis et LaCharite (1997), Paradis, LaCharite et 
Brault (1999) et Paradis et Prunet (2000), et proposent que 
l’adaptation des emprunts est phonologique. Ces auteurs apportent 
de nombreux arguments en faveur de l’adaptation phonologique des 
emprunts. Un de ces arguments provient du [a] dans les emprunts 
anglais en fran9ais quebecois, lequel est toujours adapte en fonction 
de sa nature phonologique. En effet, le chva phonetique est adapte 
selon la voyelle anglaise sous-jacente, et non en fonction de sa 
nature phonetique. Dans cet article, nous allons montrer que c’est 
aussi le cas en portugais : le [a] anglais y est adapte en fonction de 
la voyelle phonologique sous-jacente lorsqu’il a un statut 
phonetique et comme line voyelle phonologique entiere lorsqu’il a 
un statut phonologique. Comme nous allons le voir, le 
comportement de la voyelle chva dans les emprunts anglais en 
portugais constitue un argument de plus pour 1’ adaptation 
phonologique des emprunts. 



Emprunts, formes et malformations 

La definition de l’emprunt adoptee ici est celle de Paradis (1997), 
soit un « mot de la langue source qui est incorpore dans le discours 
de la langue emprunteuse et qui respecte les contraintes les plus 
peripheriques de celle-ci ». Emprunt et forme ne doivent pas etre 
confondus. Une forme est un emprunt prononce par le consultant, 
c’est une realisation concrete de l’emprunt. Un meme emprunt peut 
o 
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done avoir plusieurs formes. Les segments de la langue source qui 
ne sont pas dans l’inventaire phonologique de la langue 
emprunteuse sont consideres comme mal formes dans cette 
demiere. Face a un segment mal forme, l’emprunteur a trois choix: 
1’ adaptation du segment selon l’inventaire phonologique de sa 
langue, 1’ elision du segment ou encore 1’ importation de celui-ci. 

Dans les corpus d’emprunts du projet de recherche de Carole 
Paradis et coequipiers, 84,5% des segments mal formes sont 
adaptes, 3,5% elides et 11,8% importes. Les elisions sont rares et 
ce, en accord avec le principe de preservation, qui stipule que 
P information segmentale est preservee maximalement dans les 
emprunts. Les statistiques generates du projet sur les contraintes en 
phonologie sont presentees en (1). 



Corpus 


emprunts 


formes 


malformations 

analys&s 


adaptations 


I Elisions 


1 non-adapta- 
tions 


Emprunts anglais 


francais de 
Quebec 


948 


2412 


2080 


1659 

(79,8%) 


79 

(3,8%) 


342 

(16,4%) 


franpais de 
Montreal 


948 


2245 


1974 


1431 

(72,5%) 


70 

(3.5%) 


473 

(24%) 


fran^ais de 
France 


300 


450 


445 


364 

(81 ,8%) 


18 

(4%) 


63 

(14,2%) 


espagnol 

mexicain 


1045 


1514 


2108 


1405 

(66,6%) 


1 

(0,1%) 


661 (31,4%)* 


Emprunts franc 


ais 






arabe 

marocain 


1127 


2691 


3941 


3071 (77,9%) 


351 

(8,9%) 


519 

(13,2%) 


kinyarwanda 


756 


2130 


4208 


4120 (97,9%) 


62 

0.5%) 


26 

(0,6%) 


lingala 


672 


1917 


3571 


3378 (94,6%) 


31 

(0,9%) 


162 

(4,5%) 


peul 


545 


1036 


814 


741 

(91%) 


57 

(7%) 


16 

(2%) 


Total 
8 corpus 


6341 


14395 


19 141 


16 169 
(84,5%) 


669 

(3,5%) 


2262 

(11,8%)* 



espagnol mexicain et 0,2% au total des corpus. 



marginaux, soit 1,9% en 
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ARGUMENTS EN FAVEUR DE L’ ADAPTATION 
PHONOLOGIQUE 

Le comportement du Irl frangais en arabe marocain 

Paradis, LaCharite et Brault (1999) ont apporte de nombreux 
arguments en faveur de l’adaptation phonologique des emprunts. 
Un de leurs arguments provient du comportement de la rhotique /r/ 
dans les emprunts fran 9 ais en arabe marocain. 

Beland, Paradis et Bois (1993) ont etudie le comportement de la 
rhotique fran 9 aise dans une etude de groupe sur les paraphasies 
phonemiques en fran 9 ais. Us montrent que la rhotique fran 9 aise se 
comporte phonologiquement comme une coronale. 
Phonetiquement, le phoneme /r/ connait de nombreuses variantes en 
fran 9 ais. Elle peut etre realisee comme une vibrante apico- 
alveolaire, une uvulaire roulee, une uvulaire fricative et meme 
comme une laryngale, toutes ces variantes pouvant aussi etre 
devoisees, comme il est tres frequent en fin de mot. Malgre les 
differences acoustiques et articulatoires importantes entre les 
variantes, les locuteurs francophones n’eprouvent aucune difficulte 
a reconnaitre qu’il s’agit toujours de la meme unite phonologique. 

Les arabophones reconnaissent aussi que les realisations 
phonetiques du /r/ sont des allophones d’un meme phoneme en 
fran 9 ais. Dans le corpus d’emprunts fran 9 ais en arabe marocain, la 
consonne /r/ est systematiquement realisee [r]. Par exemple, 
l’emprunt fran 9 ais rouleau , habituellement prononce [kuIo] en 
fran 9 ais, est adapte en [rulu], comme presente en (2). 



(2) 


fran 9 ais 




arabe 








marocain 


rouleau 


[kuIo] 


-> 


[rulu] 



On pourrait penser que les locuteurs arabes effectuent cette 
categorisation parce qu’ils n’entendent pas la realisation phonetique 
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uvulaire de [k], Au contraire, les arabophones sont aptes a entendre 
les realisations post-velaires puisque leur systeme phonologique, 
qui comprend la consonne uvulaire hsl, exploite cette region 
articulatoire. Malgre la realisation phonetique uvulaire et la 
presence d’une unite phonologique de meme nature dans leur 
systeme, les arabophones categorisent Puvulaire phonetique 
fran9aise comme une coronale. 

Inversement, la fricative uvulaire hsl arabe est consideree comme 
mal formee en ffan9ais lorsqu’elle est contenue dans un emprunt 
arabe. En effet, elle est systematiquement adaptee en /g/, comme 
dans le mot gazelle , presente en ( 3 ). 

( 3 ) arabe ffan9ais 

classique 

gazelle [irazae:l] — > [gazel] 

L’ uvulaire hsl , distinctive en arabe, est consideree comme mal 
formee en ffan9ais et ce, meme si les locuteurs francophones sont 
aptes a percevoir et a produire la variante phonetique [is], qui 

possede les memes caracteristiques acoustiques et sonores que la 
consonne phonemique arabe. 

L’ adaptation de la rhotique ffan9aise /r/ en arabe ainsi que de la 
rhotique arabe hsl en ffan9ais indique que les variantes phonetiques 
n’influencent pas 1 ’ adaptation phonologique des emprunts. 



Le comportement de la glide frangaise /q/ en peul 

Un deuxieme argument provient du comportement du segment /q/ 

dans les emprunts ffan9ais en peul. La glide fran9aise /q/ est absente 

de l’inventaire phonologique peul. Par consequent, elle est 
consideree comme mal formee dans cette langue. 

erJc 




Phon&tiQue ou phonologie : le chva dans les emprunts. . . 



5 



Pourtant, [q] est une variante phonetique possible de /w/ en peul. En 
effet, la glide phonemique peule /w/, lorsque devant les voyelles 
d’avant [i] et [e], peut etre realisee [q]. Par exemple, le mot peul 

/wecco/, qui signifie « poitrine », peut etre prononce [qecco] dans 

certaines varietes de peul. Par contre, meme si la variante 
phonetique [q] existe en peul, le phoneme fran9ais /q/ est considere 

comme mal forme et est elide dans les emprunts. Comme on le voit 
en ( 4 ), dans l’emprunt fran9ais tuyau [tqijo], meme si 
l’environnement phonetique est favorable a la realisation 
phonetique du [q] peule, /q/ est elide. Ici, 1 ’ elision est provoquee 

par une double contrainte. Celle-ci s’explique par le fait que /q/ est 

imbrique dans une suite syllabique mal formee en peul, qui ne 
permet par les attaques branchantes. 

( 4 ) fran9ais peul 

tuyau [tqijo] — » [tijo] 



Le comportement de la laryngale Iht anglaise dans 
certains dialectes quebecois 

Un troisieme argument provient du comportement des fricatives 
alveolaires /[/ et /^/ fran9aises, qui sont prononcees [h] dans 
certaines regions du Quebec. Par exemple, le mot fran9ais changer 
/Jd3e/ peut etre prononce [hahe]. Cette variante phonetique 

n’empeche pas la consonne lciryngale phonemique /h/ anglaise 
d’etre consideree comme mal formee et d’etre elidee dans les 
emprunts anglais, au meme titre que dans toutes les autres regions 
du Quebec. Par exemple, en ( 5 ), on voit que l’emprunt anglais 
hamburger est prononce [ambsgsj] (corpus de Quebec). L’elision 

du /h/ est effectuee selon le principe de la non-disponibilite, qui 
stipule qu’« un primitif phonologique non disponible dans la langue 
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emprunteuse ne peut etre phonologiquement traite par cette 
langue 1 ». 



(5) 


anglais 


fran 9 ais quebecois 


hamburger 


[haembsjgsj] 


—> [ambajgoej] 






[ambajgaj] 






[ambagaj] 



Ces trois cas montrent bien que l’adaptation des emprunts est 
phonologique et non phonetique. Le but de cet article est d’apporter 
un autre argument a 1’ adaptation phonologique des emprunts, et ce, 
a partir du comportement de la voyelle anglaise q dans les emprunts 
anglais en portugais. Comme nous le verrons, la voyelle est 
toujours prononcee selon la voyelle sous-jacente lorsqu’elle a un 
statut phonetique et adaptee de fa?on stable lorsqu’elle a un statut 
phonologique. 



Methodologie 

Les emprunts anglais constituant notre corpus ont ete recueillis dans 
divers ouvrages, dont Estrangeirismos na Lingua Portuguesa de 
Jose Pedro Machado (1994) et le Dicionario dos anglicismos e 
germanismos na lingua portuguesa de Radefeld Schmidt (1997). Ils 
ont ete prononces par trois Portugais originaires de la region de 
Minho, au nord de Porto, a partir d’un questionnaire ecrit. On 
pourrait objecter que la graphie pourrait influencer les adaptations 
(etant donne la methode utilisee), mais des etudes sur 1’ influence de 
la graphie ont demontre que celle-ci n’ influence que tres faiblement 
nos corpus 2 . 



l Voir Paradis, LaCharite et Brault (2000). 

2 Au total, l’influence de la graphie n’est que de 3,7%. 



Phon&XQue ou phono/ogie /g chva dans les emprunts. . . 



1 



Les emprunts prononces par les consultants ont ete enregistres, puis 
la prononciation de deux consultants a ete transcrite en alphabet 
phonetique international 3 (API) et informatisee dans une base de 
donnees 4 . Chaque forme d’emprunt qui contenait la voyelle mal 
formee 9 a ete analysee. 



L’inventaire vocalique des langues en contact 

L’inventaire vocalique portugais, presente en (6), comprend sept 
phonemes. 



(6) Inventaire phonologique des voyelles du portugais europeen 
excluant les diphtongues (adapte de Mateus, 1982) 





-arri&re 


+arridre 


-arrondi 


+arrondi 


-arrondi 


+arrondi 


+tendu 


-tendu 


+tendu 


-tendu 


+tendu 


-tendu 


+tendu 


-tendu 


+haut 


i 












u 




-haut 
- bas 


e 


8 










0 


0 


+bas 










a 









Le systeme vocalique phonologique de l’anglais utilise est presente 
en (7). Notons que le chva y est classe comme une voyelle 
d’arriere 5 . 



3 Les transcriptions phondtiques effectives ne sont pas dtroites. Entre autres, la version 
v61aris6e de [1], la longueur des voyelles ainsi que le flap n’ont pas 6t6 transcrits parce que 
tr6s prdvisibles en anglais. 

4 Le temps 6coul6 entre la construction du corpus et la presentation de ces recherches ne 

nous a pas permis de faire les transcriptions phondtiques des formes du 3 e consultant. 
3 Myriam Naud, lors d’une communication aux XlVes Joum6es de linguistique, a present^ 
des arguments en faveur du classement de la voyelle anglaise chva comme une voyelle 
d’arridre. 
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(7) Inventaire phonologique des voyelles de 1’ anglais excluant les 
diphtongues (adapte de Jensen, 1993) 





-arridre 


+arri6re 


-arrondi 


+arrondi 


-arrondi 


+arrondi 


+tendu 


-tendu 


+tendu 


-tendu 


+ / - tendu 


+tendu 


-tendu 


+haut 


i 


I 








u 




-haut 
- bas 


e 


e 






9 


0 




+bas 


ae 












a 



5 des 10 voyelles anglaises sont mal formees en portugais, soit /ae/, 
III, hi, /u/ et lal. Les voyelles anglaises mal formees sont ombragees 
dans le tableau (7). 



Le chva phonetique 

Le d n’a pas toujours le meme statut en anglais. Lorsqu’il est la 
reduction d’une voyelle pleine inaccentuee, il a un statut purement 
phonetique. Ce phenomene de reduction vocalique, qui pose qu’une 
voyelle pleine contenue dans une syllabe non accentuee est souvent 
reduite a [a], est tres frequent en anglais. Quelques exemples de 
reduction vocalique sont presentes en (8). 



i 9 


nativity [netrvoti] 


vs 


native 


[netev] 




‘nativite’ 




‘natif 




a ->• 9 


symbolic [simbalik] 


vs 


symbol' 


[simtel] 




‘symbolique’ 




‘symbole’ 




e -»• 9 


less [les] 


vs 


helpless 


[helpbs] 




‘sans’ 




‘sans 










recours’ 




X -> 9 


fatality [fetaebti] 


vs 


fatal 


[fetal] 




‘fatalite’ 




‘fatal’ 
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Dans notre corpus, on denombre un total de 369 cas ou ' est 
phonetique. De ce nombre, les adaptations representent 79,7% des 
cas (294/369), les importations 18,2% (67 / 369), et les elisions 
2,1% (8/ 369). 

Pour cet article, nous allons nous concentrer sur les 294 cas 
d’adaptation. L’objectif est de voir si l’emprunteur prononce [a] en 
fonction de la voyelle phonologique sous-jacente ou s’il ne tient 
compte que de la manifestation phonetique du [a]. 

Selon l’hypothese de 1’ adaptation phonologique, l’emprunteur, que 
nous considerons comme bilingue 6 , a acces au systeme 
phonologique de la langue source. II devrait done etre en mesure de 
restituer (de fa9on directe ou indirecte) la voyelle pleine sous- 
jacente a [a]. Par consequent, le patron d’adaptation devrait etre 

variable. 

Cette hypothese se verifie en portugais, ou sept patrons d’adaptation 
differents sont observes pour le chva phonetique, comme on le voit 
en (9). Les differentes voyelles se partagent inegalement le total des 
cas (de 1,1% a 34,4% de ceux-ci). 



^Sur la base de rdsultats phonologiques et sociolinguistiques, Paradis et LaCharitd (1997, 
2000), Prunet (1999) et Paradis et Prunet (2000) posent explicitement que les emprunteurs 
sont des bilingues, lesquels ont acces a la langue source. Nous adoptons cette position. 
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(9) Resultats 



Patron d’ adaptation 


% des cas analysis 


9 — > 8 


34,4 % (96 / 279) 


a a 


30,8 % (86 / 279) 


9 — > 0 


17,5% (49/ 279) 


a — >• i 


13,3% (37/ 279) 


3-^0 


2,9 % (8 / 279) 


9 e 


1,1 % (3 / 279) 


a u 


3,4 % (cas 61imin6s) 



Les cas dans lesquels [a] devient [u], soit 3,4% des cas, ont ete 
elimines. II existe un processus natif en portugais qui reduit 
systematiquement hi et lol inaccentues a [u]. Lorsque [a] devient 
[u], il est difficile de savoir s’il s’agit d’une adaptation 
phonologique du resultat de la regie native en question, ou encore 
d’une influence analogique. C’est pourquoi ces cas ont ete elimines. 

On peut determiner la voyelle sous-jacente au [a] inaccentue dans 
les emprunts a l’aide des derives morphologiques de ceux-ci. 
Quelques exemples de prononciation sont presentes en (10). 
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(10) Exemples de prononciation de la voyelle [a] 



anglais 




mot apparente 




portugais 


a a -> e 

topless 

[tapbs] 


‘topless’ 


less 

[les] 




[t5ples] 


b. s -> a 
pentagon 
[pentagon] 


‘pentagone’ 


pentagonal 

[pentaeganal] 


-> 


[pentagon] 

[pentagono] 


c. a -> o 
sex symbol 
[seksimbal] 


‘sexe symbole’ 


symbolic 

[simbalik] 


-> 


[seksimtol] 


d. a -> i 
festival 
[festaval] 


‘festival’ 


festivity 

[festivati] 


-> 


[festival] 


f. a -> e 
star company 
[stdikampani] 


‘star company’ 


companion 

[kampaenjan] 




[stdikompeni] 


g- a -> o 
astronaut 
[aestranat] 


‘astronaute’ 


astronavigation 

[aestionaevagafan] 




[astronawt] 



Par exemple en (10b), [a] devient [a] dans l’emprunt pentagon 
[pentagon]. A l’aide du derive pentagonal [pentaeganal], on peut 
deduire que le chva inaccentue est la reduction d’un /ae/ 
phonologique. II est aussi adapte conune tel : [pentagon] ou 
[pentagono] selon le consultant, qui restitue indirectement la voyelle 
sous-jacente sous la forme de /a/. Cette adaptation, basee sur une 
modification du trait [arriere], est minimale, et cela en accord avec 
le principe de minimalite. 

Autre exemple en (10c), ou [a] devient [o] dans l’emprunt sex 
symbol [seksimbal]. Selon le derive symbolic ‘symbolique’ 

[simbalik], le chva inaccentue de sex symbol est la reduction d’un loJ 
phonologique. II est aussi adapte comme tel : l’emprunt devient 
[seksimbal] en portugais, la voyelle de base est ainsi indirectement 

ERJC 6 1 
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restituee sous la forme de lol. Cette adaptation, qui est aussi 
minimale, est basee sur le trait de hauteur. 

Sept patrons differents sont done observes en portugais pour 
l’adaptation du chva phonetique (voir 9). Selon nos resultats, les 
emprunteurs restituent la voyelle sous-jacente au [a], sur laquelle ils 
basent leur adaptation. 



Le chva phonologique 

Le chva peut aussi avoir un statut phonologique, entre autres 
lorsqu’il est en position accentuee. Dans notre corpus, le chva est 
phonologique dans 297 cas. II connait un taux d’ importation tres 
eleve, soit 62,9% (187 / 297 cas), contre 37,1% d’adaptation 
(110/ 297 cas). Notons que 100% des hi importes sont contenus 

dans le suffixe [-aj], un suffixe morphologique tres productif en 
anglais qui serait, selon nos resultats, relativement bien integre en 
portugais. Les segments qui le composent seraient dans la 
Peripherie phonologique portugaise (voir Paradis et Lebel (1997) 
pour un expose detaille sur la peripherie dans les emprunts). 

Si Ton considere le statut phonologique de /a/, on devrait s’attendre 
a un patron d’adaptation different de celui de [a]. Puisque les 
emprunteurs sont bilingues et qu’ils ont acces a la phonologie de la 
langue source, ils devraient avoir conscience du statut phonologique 
de /a/. Par consequent, le patron d’adaptation devrait etre beaucoup 
plus stable. 

C’est exactement ce que Ton observe en portugais, ou un patron 
d’adaptation domine nettement, comme presente en (1 1). 
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(11) Resultats 



Patron d’adaptation 


% des cas analyses 


9 — > D 


94,1 % (80 / 85 cas) 


cas deviants* 


5,9 % (5 / 85 cas) 



♦Les cas deviants sont les suivants: 

3 — > £ punch [pSntfl -> [p§$l punk [pSgk] -> [p§k], rugby [jSgbi] [ijejgbi] 
3 — > a lunch [ldntj] -* lupperware [tSpsjwej] -* [t^perwer] 



Dans 94,1% des cas, les consultants ont adapte fa/ en fa/, une 
voyelle d’arriere. Par exemple, le mot anglais club [klab] est 
prononce [kl5b] en portugais, comme on le voit en (12). 



(12) anglais 

bluff [blaf] 

club [klab] 

network [netwajk] 



portugais 

[blof] ‘bluff 

[kl5b] ‘club’ 

[netwojk] ‘reseau’ 



La voyelle phonologique fa/ n’est done pas categorisee comme la 
variante phonetique [a]. Cela montre que les emprunteurs 
reconnaissent le statut phonologique de celle-ci puisqu’ils 
fadaptent de fa9on stable dans 94,2% des cas (80/85). Seulement 
5,8% des cas (5/85) devient du patron d’adaptation principal. Les 
deux adaptations deviantes sont aussi minimales, la premiere 
implique une transformation de la valeur du trait de hauteur, la 
seconde l’ajout d’un noeud labial. Ces strategies peuvent etre soit le 
fruit d’une influence analogique ou de l’influence d’une autre 
langue, mais certainement pas de l’influence orthographique. 
Malgre ces quelques cas deviants, les resultats demontrent 
clairement que les emprunteurs, qui sont bilingues et qui ont acces a 
la phonologie de la langue source, connaissent le statut 
phonologique de la voyelle fa/. 




:-7y 
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En conclusion, deux strategies d’ adaptation extremement 

differentes sont observees selon que le chva est phonetique ou 
phonologique. La premiere strategic, basee sur la voyelle sous- 
jacente, suggere un patron d’adaptation variable, alors que la 
seconde, qui resulte d’un patron d’adaptation stable, est basee sur la 
nature phonologique de chva. Ces resultats, selon lesquels les 
emprunteurs connaissent le materiel phonologique de la langue 
source, constituent un argument de plus pour l’adaptation 
phonologique des emprunts. 
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NewsExpert : exemple de I’application de la 
linguistique informatique a Internet 

Joel Bourgeoys 
Universite Laval 



Introduction 

Nous traitons dans cet article d’une application de la linguistique 
informatique a Internet. II est question d’un logiciel con^u par 
Frederick Brault, Marie-Pierre Hetu et moi-meme, Joel Bourgeoys. 
Ce logiciel fut construit dans le cadre d’un seminaire de 
linguistique informatique donne par Jacques Ladouceur, professeur 
a l’Universite Laval. L’objectif de depart etait de creer un logiciel 
qui comporterait un composant linguistique. Ce logiciel devait 
pouvoir etre utilise par quiconque et, a la limite, etre 
commercialisable. Nous vous presentons done certaines etapes de la 
construction d’un logiciel, les problemes rencontres, ainsi que les 
solutions a ces problemes. 



Les groupes de discussion 

Le fonctionnement des groupes de discussion, aussi appeles 
forums, est semblable a celui du courrier electronique. La 
difference principale est que les messages envoyes a un groupe de 
discussion peuvent etre lus par un nombre illimite de lecteurs. Ces 
groupes comportent done souvent plusieurs messages, et ce, a un tel 
point qu’il devient fastidieux de lire les messages pour trouver de 
1’ information qui pourrait nous interesser. 

Les groupes de discussion sont tres varies. II existe, sur Internet, 
plus de 40 000 groupes de discussion qui traitent de presque tous 
les sujets imaginables, des problemes cardio-vasculaires a la culture 
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quebecoise en passant par les sports, les voitures et plusieurs 
emissions de television. 

Alors que certains groupes re9oivent un ou deux messages par 
semaine, d’autres peuvent en recevoir des milliers par jour. C’est 
alors que la gestion des messages devient ardue. Lire une centaine 
de messages est une tache qui prend beaucoup de temps. 



Les logiciels de lecture des groupes de discussion 

Plusieurs logiciels existent deja pour la lecture des groupes de 
discussion. Ils fonctionnent presque tous de la meme maniere. II y a 
habituellement trois fenetres : une affichant les groupes de 
discussion auxquels l’utilisateur est abonne, une autre affichant les 
en-tetes et, finalement, une demiere comportant le corps du 
message. Habituellement, les differents logiciels telechargent les 
en-tetes des messages et les inserent dans un arbre dont le tronc 
comporte les messages principaux et les branches, les reponses a 
ces messages. Ainsi, rutilisateur peut avoir une vue d’ensemble des 
messages existant dans ce groupe de discussion. 

La plupart des logiciels offrent aussi la possibility de faire une 
recherche par mot-clef a l’interieur des messages. La recherche par 
mot-clef implique une question bien precise : Qu’est-ce qu’on 
recherche? Nous croyons par contre que la recherche d’ information 
precise n’est pas le but premier des utilisateurs de groupes de 
discussion. Les groupes de discussion sont, en quelque sorte, 
comme les quotidiens : on n’achete pas le quotidien Le Soleil pour 
voir si la situation linguistique en Afrique y est discutee, mais 
plutot pour en apprendre sur des sujets divers. 
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Problemes lies a la rubrique « sujet » 

Nous avons vu que les messages etaient le plus souvent classes 
selon la rubrique « sujet ». Nous croyons cependant que cette 
methode de classification pourrait etre amelioree, et ce, pour deux 
raisons. La premiere etant que l’information contenue dans la 
rubrique sujet est souvent non representative du contenu du 
message. Par exemple, dans un groupe de discussion traitant des 
langages de programmation, un message pourrait avoir comme en- 
tete « a l’aide » ou encore « besoin d’aide avec Prolog ». Dans ces 
deux cas, il est impossible pour quiconque de savoir exactement sur 
quoi porte le message en question. A la limite, nous savons que le 
deuxieme porte sur le langage Prolog, mais le message doit etre lu 
pour savoir de quel probleme il s’agit. Le sujet reel du message 
n’est done pas necessairement explicite dans l’en-tete. La deuxieme 
raison, qui est rattachee a la premiere, est que le message peut 
contenir d’autres informations pertinentes en plus de celle foumie 
dans l’en-tete sujet. Par exemple, un message dans un groupe 
discutant des voitures Volkswagen pourrait avoir comme en-tete 
« performances de la Golf » mais discuter aussi de la Jetta et de la 
Passat. 

Il devient alors evident que l’organisation des messages par l’en- 
tete pourrait etre amelioree. L’utilisateur doit soit lire tous les 
messages, soit les passer rapidement en prenant la chance de laisser 
de cote de l’information qui pourrait l’interesser. Comment alors 
ameliorer l’organisation des messages? Puisque les messages 
renferment des donnees textuelles, il est possible d’en faire un 
traitement linguistique. Nous recherchons, pour remplacer la 
rubrique sujet, les themes des messages, e’est-a-dire les termes 
utilises qui sont pertinents aux messages. Nous avons done mis au 
point un logiciel qui telecharge les en-tetes et les messages dans les 
groupes de discussion, les analyse, et retire les mots importants de 
ces messages. 
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Generalites de NewsExpert 

NewsExpert est different des autres lecteurs de messages. II ne fait 
pas qu’afficher les messages et permettre une recherche par mot- 
clef. II fait aussi une classification des messages basee sur 
P information que comporte le texte. 

L’ interface du logiciel est divisee en quatre grandes fenetres. La 
premiere affiche les groupes de discussion auxquels l’utilisateur est 
abonne, la deuxieme affiche la rubrique « en-tete » des differents 
messages, la troisieme donne les themes principaux contenus dans 
les messages et finalement, la quatrieme affiche le texte meme du 
message. 

NewsExpert permet d’abord les operations de base comme quitter 
le logiciel, imprimer et se connecter a un serveur, par exemple. La 
connexion au serveur contient les choix offerts par la plupart des 
logiciels : le nom du serveur, le port, le nom d’usager et le mot de 
passe. II est aussi possible de tegler la langue de P interface du 
logiciel. Jusqu’a maintenant, les langues disponibles sont le 
fran9ais, Panglais et Pespagnol. 

Apres s’etre connecte a un serveur, Putilisateur a Poption d’aller 
consulter les differents groupes de discussion disponibles sur ce 
serveur. II doit, pour ce faire, telecharger le nom des groupes 
auxquels il peut ensuite s’abonner. Apres s’etre abonne a un ou 
plusieurs groupes de discussion, le logiciel est pret pour Panalyse 
des messages. Le logiciel commence par telecharger les en-tetes 
des messages. Ensuite, il telecharge le corps des messages et les 
insere un a la suite de P autre pour former le corpus. Le corpus est 
decoupe en mots qui sont places dans des bases de donnees. Le 
logiciel analyse ensuite ces donnees pour retenir les mots les plus 
importants. L’analyse s’effectue en arriere-plan, et ce, sans que 
Putilisateur ne s’en rende compte. 
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Calcul frequence-distribution 

L’importance d’un mot est basee sur sa frequence et sa distribution. 
Grace a la loi du moindre effort, il est possible de classifier 
l’importance des mots par leur frequence (Salton, 1983 : 60). En 
effet, 1’ auteur d’un texte utilise souvent les memes mots pour parler 
des memes choses. Ainsi, nous pourrions supposer que plus un mot 
est utilise souvent, plus il est un descripteur important. Cependant, 
nous savons aussi que les mots-outils ont une frequence importante 
dans un texte. En observant les mots a l’interieur d’un texte, on se 
rend compte que les mots les plus frequents sont souvent les 
mots-outils, on retrouve ensuite des mots plus importants et 
finalement, les mots qui sont moins significatifs se retrouvent a la 
fin de la liste. C’est done dire que les mots que nous cherchons se 
trouvent au milieu. Cependant, nous retrouvons des mots non 
significatifs a toutes les frequences. C’est pourquoi il est aussi utile 
d’utiliser la distribution pour calculer l’importance d’un mot. 

La distribution d’un mot est definie par le nombre de messages 
dans lesquels ce mot apparait. Si un mot apparait dans un seul 
message, ce mot peut etre un bon descripteur, mais uniquement 
pour ce message. Il n’est done pas interessant pour nos besoins. Par 
contre, un mot se trouvant dans tous les messages n’est pas plus 
interessant parce qu’il ne decrit pas une partie des messages mais 
plutot tous les messages. Par exemple, le mot le se retrouverait 
probablement dans tous les messages. Ici encore, il y a un juste 
milieu a trouver. 

En rassemblant la frequence et la distribution, nous pouvons done 
conclure que le mot ideal est celui dont la frequence est elevee, 
mais la distribution moyenne. Ainsi, les mots qui ont une frequence 
et une distribution trop elevee ou trop basse sont retires de la liste. 
Un calcul est ensuite effectue avec la frequence et la distribution 
afin de determiner l’importance des mots. 




•30 



22 



JoelBOURGEOYS 



Le theme 

Apres l’analyse, le logiciel affiche les themes retenus dans un arbre. 
Ces termes sont places en ordre d’importance. L’utilisateur peut 
done faire defiler la banque de themes et choisir celui ou ceux qui 
l’interessent. En cliquant sur un theme, le logiciel affiche, dans une 
autre fenetre, les en-tetes des messages qui contiennent ce theme. 
Par exemple, dans un groupe de discussion traitant de la biologie, 
l’utilisateur choisit le theme conference , trois messages sont alors 
retenus, qui ont en commun le theme de colloques en biologie. 
Ensuite, en cliquant sur une en-tete de message, l’utilisateur voit le 
texte du message correspondant s’afficher. De cette fason, il peut 
lire tous les messages comportant ce theme. 



Les sous-themes 

Le logiciel va encore plus loin. II est fort possible, dans un groupe 
de discussion volumineux, que le theme interessant se trouve dans 
une vingtaine de messages, voire davantage. L’utilisateur qui n’est 
pas interesse par tous ces messages peut double-cliquer sur le 
theme. Ceci a pour effet d’extraire ce que nous avons appele les 
sous-themes. Les messages comportant le premier theme choisi 
sont alors analyses afin de faire ressortir les mots pertinents a ces 
20 messages. Ceci a pour avantage de permettre a l’utilisateur de 
« naviguer », en quelque sorte, a l’interieur des messages. 

Si nous revenons a 1’ exemple precedent, les messages qui avaient 
pour theme conference avaient ete retenus. Si l’utilisateur voulait 
maintenant observer les « sous-themes » appartenant a ces 
messages, il n’aurait qu’a double-cliquer sur le theme 
conference pour avoir acces a la banque de sous-themes. 
L’utilisateur, alors interesse par le sous-theme computer , n’aurait 
qu’a cliquer sur le sous-theme pour voir apparaitre deux messages. 
Les deux messages ont alors comme theme principal conference et 
comme sous-theme computer. L’utilisateur peut alors lire les 
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messages qui ont comme sujet les conferences ayant un lien 
quelconque avec Pinformatique et la biologie : « Artificial Neural 
Networks In Medicine And Biology » et « The 2000 International 
Conference on Mathematics and Engineering Techniques in 
Medicine and Biological Sciences ». 

II devient alors evident que P option des sous-themes est tres 
pratique lorsqu’il ne reste qu’une cinquantaine de messages a lire, 
apres avoir selectionne un theme. 



Problemes rencontres 

Le logiciel s’inscrit dans le domaine de la recherche automatisee 
d’ information. Ce domaine a pour but d’aider Putilisateur a trouver 
P information qu’il desire parmi un grand nombre de documents. Le 
logiciel que nous avons cree est base sur des statistiques de corpus. 
Soumis a de gros corpus, Papplication repond a nos attentes, et 
permet de retenir les termes importants. Cependant, nous obtenons 
beaucoup de bruit parmi les themes, c’est-a-dire que plusieurs des 
mots retenus ne sont pas significatifs. 

Nous avons done fait quelques tests avec des anti-dictionnaires afin 
d’eliminer certains mots-outils qui se retrouvaient souvent dans nos 
corpus. Un anti-dictionnaire a pour but d’eliminer certains termes 
(Salton, 1983 : 71). Par exemple, si un anti-dictionnaire comporte 
les mots le , la, un et une, ceux-ci ne seront pas traites lors de 
Panalyse. Nous en sommes arrives a la conclusion que Putilisation 
d’ anti-dictionnaires ameliore les resultats. Par contre, Putilisation 
d’un anti-dictionnaire amene aussi une certaine difficulty. 
L’analyse statistique d’un corpus est independante de la langue. 
L’analyseur peut traiter un texte redige dans n’importe quelle 
langue en autant que les caracteres soient latins et que les mots 
soient separes par des espaces pour le decoupage des mots. 
Cependant, en ajoutant un anti-dictionnaire, l’analyseur devient 
dependant d’une langue en particulier. II serait peut-etre avantageux 
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d’observer si les calculs statistiques ne pourraient pas etre 
ameliores avant d’ajouter des anti-dictionnaires. 

Lors d’essais du logiciel, nous nous sommes rendus compte que 
certains themes apparaissaient plus d’une fois. Par exemple, dans 
un groupe discutant de biochimie, les themes computer , computers 
et computing etaient presentes dans la fenetre des themes. Ces trois 
mots faisaient cependant partie du meme theme. C’est pourquoi 
nous avons decide d’utiliser un lemmatiseur. Un lemmatiseur 
ramene les variantes a une forme commune. Le verbe manger ais 
serait done reduit au mot manger , tout comme mangeons et 
manger ons. Comme pour l’anti-dictionnaire, nous ne voulions pas 
ajouter un module qui rendrait le logiciel dependant d’une certaine 
langue. Nous avons done utilise un calcul de similitude. II s’agit 
tout d’abord de faire la compilation des doublons dans les deux 
mots. Par exemple, le mot livre contient les doublons suivants: li, 
iv, vr et re. Le mot livres, lui, contient li, iv , vr, re, es. Nous devons 
ensuite calculer le pourcentage des doublons d’un mot qui se 
retrouvent dans l’autre mot. Ici, les doublons du mot livre se 
retrouvent a 100% dans le mot livres alors que 4 doublons sur 5 
(80%) du mot livres se retrouvent dans le mot livre. En faisant la 
moyenne des deux (100% + 80% / 2), nous atteignons un taux de 
similitude de 90%. Une des particularites de ce calcul est de traiter 
aussi les erreurs. Le systeme fonctionne de la meme maniere. Si 
nous prenons l’exemple du mot traduction et de l’erreur traducsion, 
sept doublons sur neuf sont identiques dans les deux cas. Ainsi, 
nous avons un taux de similitude de 77%. Le taux de similitude 
satisfaisant n’est pas coule dans le beton. II s’agit de faire des tests 
et d’observer quel taux de similitude est adequat pour le logiciel. 
Nous avons fixe le seuil de similitude a 60%. 

D’autres fonctionnalites amelioreraient aussi NewsExpert. 
Premierement, le logiciel devrait reconnaitre les termes complexes. 
Par exemple, le nombre 1991 n’a pas une grande signification en 
lui-meme sauf lorsqu’il s’agit d’une annee. Cependant, les termes 
Honda 1991 designent une voiture particuliere. Nous croyons done 
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qu’avec les termes complexes, les themes retenus seraient encore 
plus pertinents. 



Conclusion 

Nous avons cree un logiciel de gestion des messages de groupes de 
discussion qui fonctionne tres bien. Quelques fonctionnalites 
devraient etre ajoutees mais nous croyons que Pidee de depart est 
bonne et que notre logiciel pourrait servir les gens qui consultent 
les groupes de discussion volumineux. 

NewsExpert n’est qu’un exemple de l’apport de la linguistique a la 
gestion de P information sur Internet. Les memes principes 
pourraient, par exemple, aussi bien s’appliquer a la recherche de 
page Internet ou a la gestion du courrier electronique. 
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Introduction 

Le but de mon etude est de proposer un classement des genres 
litteraires qui se situe a un macro-niveau d'analyse, sur la base de 
criteres enonciatifs. Cet article clarifie d'abord le micro-niveau 
d'analyse, c'est-a-dire les genres litteraires. La seconde partie, 
consacree au macro-niveau d'analyse, s’attache a la genericite en 
tant qu’attitude d’ecriture, fonction textuelle. Dans ce travail, nous 
considerons que la problematique des genres litteraires releve de la 
typologie des discours car les textes litteraires sont des expressions 
particulieres du discours (Todorov, 1987). 



Premisses theoriques : la repartition des genres 
litteraires 

Pour proposer un macro-classement, il fall ait d’abord etudier le 
genre en tant que classification historique. Les differentes formes 
d’ecriture sont eminemment complexes, mais il etait essentiel de les 
cemer par des definitions consensuelles qui pouvaient etre 
appliquees aux textes modemes, c’est-a-dire essentiellement aux 
oeuvres des XIX e et XX e siecles. L’etape preparatoire consistait 
done a redefinir de fa 9 on operationnelle les differents genres 
litteraires. 
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Theatre 

Dans ce genre, chaque personnage prend tour a tour la parole. 

Poesie 

La poesie est reconnaissable par sa forme. En general, elle presente 
une disposition en vers reguliers ou libres qui forme une structure 
en lignes directement reperable. Avec la dislocation du vers, les 
poesies ont pu se transformer en textes brefs, mais elles demeurent 
reconnaissables par un aspect de leur forme, qui est la brievete. En. 
effet, il s’agit de textes courts (en prose) dont la longueur excede 
rarement une page. 

Roman 

Un roman est un texte assez long, en prose. Le trait le plus 
definitoire est que le roman est une fiction unitaire (Butor, 1992) 
dans le sens ou il existe une unite au sein de l'ceuvre a des niveaux 
divers (chronologie, personnages, etc.). Par ailleurs, ce que Butor 
designe comme le contenant est parfois aussi peu fictif que 
narratif : des ouvrages comme ceux d' Andre Baillon se basent sur 
des faits reels ; d'autres, qui appartiennent au courant du Nouveau 
Roman, sont plus descriptifs que narratifs. 



Conte et nouvelle 

Le conte et la nouvelle sont tous deux des genres en prose 
relativement brefs. Tantot volontairement confondus, tantot mal 
differencies, ils constituent les formes les plus ambigues des 
typologies et histoires litteraires. Pour les definir, il faut se pencher 
sur leurs tactiques pour mener le recit au niveau de ses extremes 
(debut et fin de l'histoire). 
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Le conte commence par secreter son monde propre, par poser ses 
personnages et son intrigue 1 . Au contraire, une nouvelle aura 
tendance a debuter ex abrupto, a la fa9on d'un roman, ou posera 
d'emblee le cadre de son intrigue. Ceci permet de revenir a la 
situation anterieure qui est a son origine. A noter qu'il s'agit la 
plupart du temps d'un cadre plus reel — qui ne verse pourtant pas 
dans le realisme le plus absolu - et non d'un monde deliberement 
fictionnel comme celui du conte. 

En ce qui conceme la fin de ces recits brefs, le conte amene son 
intrigue a un bouclage complet (histoire « de a a z ») qui peut 
aj outer a la fin evenementielle une morale, une reflexion, voire la 
contenir implicitement. La nouvelle boucle egalement son recit 
mais par un echo aux phrases, voire aux mots liminaires. Ainsi, la 
nouvelle presente une fiction unique. Ces limites imposent un seul 
chronotope. 

Un autre critere de differentiation entre les deux genres conceme 
l’onomastique. Les personnages d’un conte sont sans veritable 
epaisseur psychologique et s’opposent facilement en couples 
d’actants. Pour cette raison, le conte emploie de preference des 
grOupes nominaux generaux pour designer ses personnages 2 . La 
nouvelle use egalement de substituts onomastiques, mais de 
maniere a davantage subjectiviser le recit puisque la psychologie y 
est plus developpee. Ainsi, pour les actants, les prenoms et les 
pronoms personnels sont plus frequents que dans un conte. 



1 II faut aussi signaler que le conte peut 6galement etre identifiable par ses sous-types 
thematiques : le conte fantastique, le conte merveilleux, le conte de fees, le conte 
d’animaux et le conte k rire. 

2 « Le vieillard », « 1’homme au ventre rebondi », « l’homme aux besides ». Ces quelques 
exemples sont issus d'un conte qui s'intitule Les trois medecins (Enclin, 1915). 
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Autobiographic et memoires 

Ces deux genres sont tres proches l’un de l’autre. Leur definition 
est une combinatoire de traits. Thematiques d’abord : l’histoire 
d'une existence, quelques episodes d'une vie ou l'accent est mis soit 
sur l'individualite - dans l'autobiographie 3 - soit sur des 
evenements collectifs - dans les memoires 4 . Des traits enonciatifs 
ensuite : narration autodiegetique retrospective, qui est le plus 
souvent ecrite a la premiere personne. 

La definition de ces deux genres repose finalement sur « un contrat 
d’identite scelle par le nom propre » (Lejeune, 1975), reliant ainsi le 
narrateur au heros, et celui-ci a l’auteur. 



Recit de voyage 

Ce genre se caracterise lui aussi par une narration a la premiere 
personne. Sa thematique particuliere, qui est un melange de 
souvenirs et de discours cognitif (descriptions du pays visite en 
termes politiques, geographiques, etc.), le place a la chamiere de 
l'autobiographie et de l'essai, affirmant par consequent son 
individuality et posant son autonomie. 



Essai 

Son heterogeneite thematique le rend difficilement definissable et 
particulierement mal defini. D’ailleurs, certains le jugent exterieur 
au domaine litteraire. Cette place subalteme est en partie due a 
l’eventail des subdivisions dont le genre fait l’objet. Toutefois, 
malgre ses pratiques diverses, il connait une certaine unite : la 
marque essentielle est l'expression d'une subjectivite plus ou moins 
fortement affirmee par l'auteur. Elle se deploie selon une 
construction ideelle argumentee avec plus ou moins d'intensite. 



3 « Biographie d'un auteur faite par lui-meme » (Petit Robert, 1991). 

4 « Relation 6crite qu'une personne fait des 6v6nements auxquels elle a participd ou dont 
elle a 6t6 t6moin » (Petit Robert, 1991). 
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Chroniques 

Les chroniques se presentent sous la forme d'une suite d articles, de 
courts essais (varies ou sur un meme theme). Le genre se manifeste 
par sa condensation par rapport a l’essai. 



Aphorismes et maximes 

L’aphorisme est proche du genre poetique par son travail de 
creation langagiere. C’est cet aspect poetique dominant qui definit 
sa particularity generique par rapport aux maximes. La pensee 
aphoristique est « prelogique » car elle evite tout enjeu 
deliberement philosophique (Lejeune et Voisin, 1988). Au 
contraire, les maximes restent fondamentalement reflexives. Elies 
se devoilent explicitement comme pensee. 

Le classement des genres litteraires qui vient d’etre pose comprend 
ainsi 12 categories. 



TYPOLOGIE DES DISCOURS LITTERAIRES 
Les systemes antiques 

Les systemes antiques de classement tenaient compte de trois types 
de criteres: la fa 9 on d’imiter(un critere philosophique), la 
presentation modale (un critere enonciatif) et l’histoire (un critere 
thematique). Chaque critere avait un statut propre, radicalement 
different des autres, permettant de cette maniere des definitions 
generiques a « geometric variable » (Genette, 1986 . 105). Nous ne 
nous attachons ici qu’au mode d’enonciation. 
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Aristote proposait un systeme binaire 5 qui distingue deux formes de 
recit : le recit epique (dans lequel l’enonciation releve d’un 
narrateur) et le poeme dramatique (dans lequel l’enonciation est le 
fait des personnages). Un autre systeme, propose par Platon, 
distinguait trois formes de recit 6 : purement narratif (enonciation 
reservee au poete), mimetique (enonciation reservee aux 
personnages) et mixte (enonciation altemee entre le poete et les 
personnages). Au cours des siecles, la dyade aristotelicienne a ete 
transformee en triade par l’ajout de la categorie mixte de Platon. 



Triade platonicienne 


narratif 


mixte 


dramatique 


Dyade 

aristotdlicienne 


epique 


dramatique 


Triade 

aristotelicienne : 

Compromis 

modeme 


lyrique 


epique 


dramatique 


Interpretation 

modale 


Enonciation 
reservee au poete 


Enonciation altemee 
entre le poete et les 
personnages 


Enonciation 
reservee aux 
personnages 



D’un point de vue enonciatif, les trois membres de la triade peuvent 
etre entendus comme des attitudes fondamentales d’ecriture ou de 
mise en forme 7 . Contrairement aux systemes antiques qui etaient 
construits comme des grilles, ces trois categories ont acquis un 
statut individuel. En suivant Genette (1986), nous considerons le 
lyrique, 1’ epique et le dramatique comme des archigenres, signifiant 
par la que ce sont des categories plus generates qui surplombent les 



5 Et non un systeme temaire, contrairement k ce que dit la tradition. D’ailleurs, ce systeme 
a 6t6 d6velopp6 dans la Poetique et non dans la Rhetorique. 

6 II est k noter que ce systeme ne s’intdressait qu’ti l’imitation en vers. 

7 Le Romantisme et le Post-Romantisme n’ont plus envisage ces categories comme des 
modes d’expression, mais comme des genres allant jusqu’i comporter un element 
th6matique. 
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genres 8 . Generalement, on considere que le roman appartient a 
l’archigenre epique ; la poesie a l’archigenre lyrique et le theatre a 
l’archigenre dramatique : 

Archigenre epique Archigenre lyrique Archigenre dramatique 

I I I 

Genre : roman Genre : poesie Genre : theatre 

L’eventail des genres que nous avons prealablement etabli s’integre 
difficilement dans cette triade. C’est la raison pour laquelle nous 
proposons une typologie plus etendue dont les criteres enonciatifs 
sont definis systematiquement. 



CRITERES POUR UNE TYPOLOGIE DES DISCOURS 
LITTERAIRES 

Premier critere : les macro-actes de langage 

Les genres litteraires, une fois consideres comme des discours, sont 
classes dans des groupes auxquels correspondent des actes de 
langage. Les actes definis par Austin et Searle ne peuvent etre 
transposes ici car ils ont le desavantage tantot de definir des sous- 
genres 9 , tantot de rapprocher des genres 10 . 



8 Gerard Genette considere cependant que ces categories comportent toujours un element 
thematique, aussi vague soit-il. Nous pensons que la litterature modeme a bouleverse ces 
frontieres thematiques et qu’il est done plus pertinent de se baser sur des criteres 
uniquement enonciatifs. 

9 La theorie d’Austin et Searle classe les discours en groupes auxquels correspondent des 
actes de langage. On a ainsi les actes assertifs (raconter, decrire, commenter...), 
promissifs (promettre), expressifs (exhorter, supplier, demander...), directifs (ordonner, 
redamer, demander...) et dedaratifs (narrer, exposer...). L’inconvenient pour l’etude des 
discours litteraires est, par exemple, qu’un acte directif comme « ordonner » peut 
intervenir dans certains discours ideologiques (sous-genre de l’essai). 

10 Les actes qui consistent a interpeller (exhorter, supplier, demander...) sont utilises dans 
la poesie et dans le theatre. 
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Nous proposons done des actes de langage (actes illocutoires) dont 
la portee plus specifique permet de mieux delimiter les categories 
du discours litteraire. De plus, la distribution est construite d’apres 
la notion de dominante car un genre peut engager plusieurs actes de 
langage. C’est pourquoi nous parlerons de « macro-actes de 
langage ». 

Le roman, le conte et la nouvelle ont comme macro-acte de langage 
celui de raconter car tous trois narrent une histoire. Le recit de 
voyage, l’autobiographie et les memoires font de meme, si ce n’est 
qu’ils content des faits qui sont en relation avec une experience 
vecue par 1’ auteur. Le macro-acte mis en oeuvre consiste ainsi a se 
raconter. Le theatre est le seul genre dans lequel les personnages 
prennent la parole tout au long de l’histoire. Pour celui-ci, l’acte 
illocutoire dominant est dialogues On peut nommer l’acte exalter 
pour la poesie et les aphorismes car ces categories litteraires 
cherchent a atteindre un haut degre d’intensite expressive. Enfin, 
l’acte de langage qui domine dans l’essai, les chroniques et les 
maximes est l’acte qui revient a exposer puisque des idees sont 
exposees, presentees (avec une certaine neutrality ou bien en 
defendant ou attaquant une position particuliere). 



Deuxieme c rite re : la forme d’enonciation 

Une repartition des genres litteraires simplement basee sur 
l’opposition traditionnelle prose / poesie est un critere non 
discriminant. Au contraire, la forme d’enonciation permet de 
depasser cette opposition formelle superficielle (micro-niveau des 
phrases) car elle caracterise le macro-niveau, celui du discours. 
D’ailleurs, la forme d’enonciation prolonge le choix d’un macro- 
acte de langage. 



Dans de nombreux genres (roman, conte, nouvelle, recit de voyage, 
autobiographic et memoires), le recit est essentiellement presente 
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par un narrateur, qu’il soit omniscient ou non. Ces recits sont des 
agencements d’evenements. Le fait que ceux-ci sont tantot fictifs, 
tantot reels, n’a pas d’incidence sur la forme d’enonciation qui reste 
narrative 11 . Pour ce qui est du theatre, sa forme est dialogique 12 : 
l’histoire se deroule en dialogues, demultipliant ainsi les 
narrateurs / enonciateurs. La poesie et les aphorismes se 
manifestent par leur travail sur la langue. Ces genres peuvent 
demotiver les relations grammaticales et lexicales de l’usage 
quotidien pour donner un sens pluriel et interne au texte. La forme 
d’enonciation est tropique 13 . Enfin, les textes que l’on retrouve dans 
les essais, les chroniques et les maximes se presentent quant a eux 
sous forme d’exposes argumentatifs. Leur enonciation est done 
expositive 14 . 



Troisieme critere : la finalite d’enonciation 

La finalite du theatre, des romans, contes et nouvelles est la 
representation 15 car ils posent une realite mimetique. Ils se 
presentent en consequence a l'ecart du systeme enonciatif car, 
meme s'il existe un Je-Origine, celui-ci est fictif et attire avec lui 
dans la fiction, le systeme enonciatif cree (Hamburger, 1 986). 

La poesie et les aphorismes s’integrent dans le systeme enonciatif 
car ce sont des enonces d’un sujet d’enonciation qui s’identifient 
avec un Je-Origine reel (le poete), mais ces genres se situent a 
l’ecart de la realite car ils deploient une realite subjective qui attire 
le pole-objet vers le pole-sujet. Leur finalite reside dans cette 
presentation. 



1 1 Ces genres sont tous ecrits en prose. 

12 Le theatre peut etre ecrit en vers ou en prose. 

13 Ces deux genres sont tantot en prose, tantot en vers. 

1 4 Ces genres sont Merits en prose. 

15 Les entires de representation et de presentation sont issus de Todorov (1987). 
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L’autobiographie, les memoires et les recits de voyage posent 
l’enonce dans la realite. Celle-ci est parfois tronquee, transformee, 
mais jamais fictionnalisee. La finalite consiste a reproduire une 
realite qui est celle du pole-sujet. Les essais, chroniques et maximes 
font egalement reference a des arguments, une realite qui n’est pas 
fictionnalisee. Ici aussi, il s’agit d’une enonciation referentielle. 
Toutefois, sa particularite reside dans le glissement vers le pole- 
sujet car 1’ auteur presente sa vision des faits. 



Quatrieme critere : la fonction de communication / 
enonciation 

Jakobson (1978) a propose six fonctions de communication qui 
correspondent aux six elements constitutes du message 
linguistique 16 . Ceci peut etre applique de fa 9 on systematique aux 
discours litteraires. 



Le roman, le conte et la nouvelle narrent des faits. Ils s’attachent a 
un contexte d’evenements (fictifs). Leur fonction est done 
referentielle puisqu’elle est centree sur le contexte. Les genres qui 
narrent des evenements vecus par l’enonciateur (recit de voyage, 
autobiographic, memoires) se centrent sur le destinateur, autrement 
dit sur la fonction emotive. Le genre qui s’attache par excellence au 
moyen de contact (fonction phatique) utilise entre les personnages 
est le theatre. La poesie et les aphorismes insistent sur d’autres 
fonctions qui sont soit la fonction metal inguistique (le code), soit la 
fonction emotive (le destinateur). En effet, ces genres s’attachent a 
l’onirisme des mots, a la pluralite de leur signifie et / ou expriment 
des sentiments personnels. Finalement, l’essai, les chroniques et les 
maximes sont des genres qui sont le plus souvent toumes vers les 



1 6 Jakobson lui-meme a sp6cifi6 la triade classique au moyen de sa thdorie : la fonction 
emotive pour le lyrisme, la fonction r6f6rentielle pour l’epique et la fonction conative pour 
le dramatique (parce qu’il serait centr6 sur l’effet a produire). Dans ce dernier cas, 
Jakobson semble davantage insister sur la representation thdatrale que sur le discours 
littdraire. 
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idees qu’ils proposent, ils peuvent aussi tenter de rallier le lecteur a 
un point de vue, le convaincre... C’est pourquoi ces types de 
discours mettent en exergue le message (fonction poetique) ou le 
destinataire (fonction conative). 

Typologie des discours litteraires 

Les differents criteres elabores au cours de la section precedente 
convergent vers un classement des discours litteraires en cinq 
archigenres : epique (roman, conte, nouvelle), mnemique 17 (recit de 
voyage, autobiographic, memoires), dramatique (theatre), lyrique 
(poesie, aphorismes) et logique 18 (essai, chroniques, maximes). 



Notre taxonomie des actes d’ecriture fondamentaux montre a quel 
point la theorie de l’enonciation contribue a etablir des modeles 
d’ analyse. Ainsi, nous avons applique notre typologie a la 
Bibliographic des ecrivains franqais de Belgique , et ceci nous a 
permis de demontrer que les ecrivains beiges du debut du XXe 
siecle ont reparti leurs publications entre de nombreux archigenres, 
contrairement aux ecrivains posterieurs qui, tout en publiant dans 
de nombreux genres, ne presentent pas im si haut degre de variation 
archigenerique (Piron, 2000). 



17 Nous avons donn6 a cette cat^gorie une etymologie grecque : pvtim signifie « le 
souvenir ». 

18 Nous avons ici aussi form6 un terme a partir d'une Etymologie grecque : Xoyoq qui 
signifie « la parole, le propos ». 
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Introduction 

Les phenomenes linguistiques lies au contact des langues, tels que 
les emprunts, les caiques et les interferences, sont observables dans 
toute communaute plurilingue et pluriculturelle, comme c’est le cas 
de rile Maurice. Ces phenomenes peuvent etre observes a l’oral 
aussi bien qu’a l’ecrit, et ce, dans toutes les spheres sociales. 
Lorsqu’ils sont presents dans le secteur educatif, ou plus 
particulierement dans des devoirs ecrits d’eleves du cycle 
secondaire en fran9ais, desquels est constitue notre corpus, les 
enjeux de leur presence sont d’autant plus importants qu’ils peuvent 
etre la cause d’echecs ou de resultats scolaires insatisfaisants. Par 
consequent, 1* identification de ces phenomenes linguistiques et la 
reconnaissance du fait que les manifestations du contact des 
langues est une realite normale pourraient contribuer a modifier la 
pedagogie du ffan9ais dans cette communaute, puisque le fran9ais y 
est enseigne comme langue matemelle, alors qu’il devrait etre 
enseigne comme une langue seconde. 



La problematique 

Les phenomenes linguistiques lies aux langues en contact 
(emprunts, caiques, altemances de codes et interferences) ont ete 
intensivement etudies, et ce, dans des cadres theoriques varies. 
Beaucoup d’entre eux ont ete analyses a partir de corpus oraux 
(Poplack, 1980 ; Poplack et Sankoff, 1984 ; Flikeid, 1989), mais 
peu ont ete observes a l’ecrit, comme c’est le cas de notre etude. 

a »: 
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De meme, peu de travaux ont porte sur le decalage entre la realite 
linguistique et l’enseignement des langues dans une optique 
sociolinguistique, encore moins au niveau du cycle secondaire, 
dans le contexte mauricien. Meme si beaucoup de travaux ont ete 
faits sur les problemes lies a l’enseignement du ffan9ais au cycle 
primaire a File Maurice (Tirvassen, 1994), peu de recherches ont eu 
pour objectif de se consacrer a F etude des effets linguistiques dus 
aux langues en contact dans les ecrits d’eleves a tous les niveaux 
d’un lycee en particular. 

Selon les chiffres proposes par Baggioni et Robillard (1990), il n’y 
a qu’ entre 2% et 5% de la population mauricienne qui a le ffan9ais 
comme LI (et il s’agit ici du fran9ais mauricien, et non du fran9ais 
standard), entre 55% et 60% Font en L2 et 5% en L3. Ces chiffres, 
continues par Hookoomsing (1997), indiquent qu’au moins 95% 
des eleves qui etudient le fran9ais a File Maurice n’ont pas le 
fran9ais comme LI, alors qu’ils Fapprennent comme si c’etait le 
cas, notamment au cycle secondaire. Il semble done, d’apres ces 
chiffres, que le fran9ais « langue seconde » devrait etre enseigne a 
ce niveau. 

Dans cet article, nous ferons etat des resultats de nos recherches en 
les presentant selon trois des variables utilisees : la nature 
grammaticale des donnees, leur langue source et Fappartenance 
ethnique des informatrices. 



Phenomenes lies aux langues en contact 

Les phenomenes linguistiques lies aux langues en contact sont plus 
connus sous les termes d’emprunt, d’altemance de codes, 
d’hypercorrection et d’ interference et ont fait Fobjet de plusieurs 
etudes, notamment dans un cadre sociolinguistique, comme ce sera 
le cas ici. 
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L’alternance de codes 

Poplack, (1980 : 583), definit l’altemance de codes comme « the 
alternation of two languages within a single discourse, sentence or 
constituent ». Plus tard, dans le cadre de son etude sur le ffan9ais 
d’ Ottawa et de Hull, elle ajoute que les altemances de codes sont 
des « enonces composes de plusieurs mots qui ne sont pas integres 
au lexique, a la syntaxe et a la morphologie du ffan9ais », comme 
c’est le cas dans un des exemples qu’elle donne « Tu sais, I helped 
them a comprendre le fran9ais pis a parler » (Poplack, 1990 : 134). 



L’hypercorrection 

Dubois et al. (1994 : 236) presentent l’hypercorrection comme 
etant « la faute ou l’ecart phonetique, morphologique, lexical ou 
syntaxique, ne de l’application d’une norme ou d’une regie la ou il 
n’y a pas lieu, par le jeu de l’analogie des paradigmes ». 
Cependant, le Nouveau Petit Robert 1993 met en perspective une 
dimension importante, particulierement applicable a la situation 
sociolinguistique mauricienne. II la definit comme etant une 
« reproduction fautive d’une forme linguistique produisant une 
forme supposee correcte et par extension, le fait de produire des 
formes linguistiques anormales ou fautives par souci de manifester 
une maitrise du discours signalant un statut social valorise ». 

Les hypercorrections relevees dans notre corpus sont dues, pour la 
plupart, au contact entre le creole et le fran9ais. Et c’est le rapport 
diglossique qui existe entre ces deux langues qui fait que le creole 
se presente comme une langue aussi largement utilisee que 
stigmatisee. Des exemples d’ hypercorrections sont « veterinaire » 
qui devient veterineuse et « friandises » qui devient friandisses. 
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L’emprunt 

Selon Dubois et al (1994 : 177-178), « il y a emprunt linguistique 
quand un parler A utilise et finit par integrer une unite ou un trait 
linguistique qui existait precedemment dans un parler B (dit langue 
source) et que A ne possedait pas ; 1* unite ou le trait emprunte sont 
eux-memes qualifies d’emprunts. [...] L’ integration, selon qu’elle 
est plus ou moins complete, comporte des degres divers... ». 

Nous avons ainsi degage de notre corpus des emprunts lexicaux qui 
sont des importations directes de mots d’une langue A dans une 
langue B, par exemple job, et des emprunts semantiques qui se 
resument en Fattribution du sens d’un mot d’une langue A a un 
mot d’une langue B, par exemple realiser, utilise dans le sens de 
« se rendre compte de ». 



(.’interference 

Dubois et al. (1994 : 252) presentent le phenomene linguistique de 
1’ interference comme existant « quand un sujet bilingue utilise 
dans une langue-cible A un trait phonetique, morphologique, 
lexical ou syntaxique caracteristique de la langue B ». Selon eux, 
« [...] 1’ interference reste individuelle et involontaire... ». 

De notre corpus, nous avons recense six types d’ interferences : les 
interferences semantiques, morphologiques, phonologiques, 
lexicales, syntaxiques et graphiques. 



Le corpus et I’echantillon 

Notre corpus est constitue de redactions ecrites par des eleves du 
College de Lorette de Port-Louis qui a officiellement l’anglais 
comme langue d’enseignement. La meme redaction (« La personne 
que j ’admire le plus ») a ete donnee et faite par la majorite des 
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eleves choisies, et ce, independamment de leur niveau academique 
et de leur age. 

Pour etablir un echantillonnage assez representatif, les elements 
suivants ont ete pris en compte. 

Premierement, nous avons choisi une seule classe par niveau 
academique, les niveaux etant appeles, dans cette ecole, des Forms. 
La Form I est un niveau qui comprend des filles qui ont 12 ou 13 
ans. A P oppose, nous retrouvons la Form VI dont les eleves ont au 
maximum 20 ans. II faut noter que la Form VI est faite en deux 
ans 1 , la VI 1 et la VI 2 . Nous avons done un total de 7 classes, une 
classe par Form, dont les eleves sont agees de 12 a 19 ans. Les 
Forms I, II et III sont divisees en trois classes chacune : rouge, vert 
et bleu. Les classes choisies sont les Forms I Bleu, II Vert et III 
Bleu. En ce qui conceme les Fo.„.s IV et V, elles comprennent 
quatre classes chacune : A-D, celles retenues etant les Forms IV D 
et V D. Nous avons un total de 167 copies, dont la longueur 
moyenne est de 35 lignes pour les plus jeunes et de 55 pour les plus 
agees. 

Le choix de ces classes a principalement ete fait selon le niveau 
general de la connaissance en fran9ais et de la disponibilite des 
eleves et de leur enseignant(e) de ffan9ais. Par consequent, pour les 
cinq premiers niveaux, ce sont les classes qui ont, en general, les 
resultats les plus faibles en ffan9ais qui ont ete selectionnees, car la 
selection de classes reputees pour etre d’un bon niveau en ffan9ais 
aurait peut-etre rendu nulle notre recherche. En ce qui conceme les 
deux demiers niveaux, les classes etant organisees selon le choix de 
matieres des eleves plutot que selon les resultats academiques, nous 
avons choisi les classes avec lesquelles nous avions deja travaille. 



1 Les Forms I-V correspondent aux classes de Secondaire I-V du systeme qudb^cois. Les 

Forms VI, premiere et deuxieme ann^es, correspondent aux deux annees de CEGEP. 
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Les resultats 

Ainsi que mentionne plus haut, nos donnees sont issues de 167 
copies et ont mis 310 phenomenes linguistiques lies aux langues en 
contact en evidence. Ces 310 phenomenes ont ete produits par 114 
filles, soit 68,3% des informatrices. Ils sont presentes plus bas selon 
trois criteres d’ analyse : la nature grammaticale et la langue source 
des phenomenes ainsi que l’appartenance ethnique des 
informatrices. 

Le tableau 1 presente tous les phenomenes linguistiques a 
T exception de l’altemance de codes, selon leur nature 
grammaticale, et en ordre decroissant. 



Tableau 1 : Les resultats generaux selon la nature grammaticale des 
phenomenes 





Hypercorrection 


Emprunt 


Interference 


Total 


Nom commun 


5 

(4,7%) 


22 

(20,7%) 


79 

(74,5%) 


106 

(34,3%) 


Adjectif 


8 

(16,3%) 


23 

(46,9%) 


18 

(36,7%) 


49 

(15,8%) 


Nom propre 


0 

(0,0%) 


45 

(97,8%) 


1 

(2,2%) 


46 

(14,8%) 


Pronom 

personnel 


0 

(0,0%) 


0 

(0,0%) 


36 

(100%) 


36 

(11,6%) 


Verbe 


2 

(6,5%) 


4 

(12,9%) 


25 

(80,6%) 


31 

(10,0%) 


Syntagme / 
Proposition 


0 

(0,0%) 


0 

(0,0%) 


19 

(100%) 


19 

(6,1%) 


Pronom 

relatif 


0 

(0,0%) 


0 

(0,0%) 


6 

(100%) 


6 

(1,9%) 


Adverbe 


0 

(0,0%) 


0 

(0,0%) 


5 

(100%) 


5 

(1,6%) 


Preposition 


0 

(0,0%) 


2 

(40,0%) 


3 

(60%) 


5 

(1,6%) 
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Locutions 


0 

(0,0%) 


0 

(0,0%) 


5 

(100%) 


5 

(1,6%) 


Article 


o" 

(0,0%) 


0 

(0,0%) 


1 

(100%) 


1 

(0,3%) 


Total 


15 

(4,9%) 


96 

(31,0%) 


198 

(64,0%) 


309 



Tel que nous pouvons le constater a partir de ce tableau, les noms 
communs arrivent largement en tete, suivis de loin par les adjectifs 
et les noms propres. Les verbes n’arrivent qu’en cinquieme 
position, apres les pronoms personnels, lesquels sont tous impliques 
dans 1’ interference syntaxique. Nous voyons done que les 
categories ouvertes, soit les noms, les verbes et les adjectifs, dont 
parle Poplack (1990), sont bel et bien les plus representees dans 
notre corpus ecrit. 

Si Ton regarde les resultats de certaines etudes sociolinguistiques 
qui ont ete menees dans des communautes francophones en 
Ontario, en Nouvelle-Ecosse et au Nouveau-Brunswick sur les 
emprunts (Flikeid, 1989 ; Picard, 1996), des resultats presque 
similaires ont ete obtenus quant a la nature des mots empruntes. II 
est interessant de noter ici que, contrairement a ces etudes faites a 
partir de corpus oraux, le notre presente plus d’ emprunts 
adjectivaux que d’emprunts verbaux, les verbes se retrouvant plus 
dans les interferences, done dans un type de phenomene considere 
comme etant inconscient et involontaire. Peut-etre est-ce parce que 
les verbes, dans le contexte du sujet de la redaction proposee, sont 
moins a meme d’etre empruntes, ce qui est loin d’etre le cas des 
noms et des adjectifs, ou alors parce que l’on est a l’ecrit et que les 
eleves font plus attention aux verbes qu’elles utilisent, ces mots 
etant souvent le point faible des apprenantes. 

Le prochain tableau est celui concemant la langue source des 
phenomenes. 
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Tableau 2 : Les resultats generaux selon la langue source des 
phenomenes 





Creole 


Anglais 


Creole 

ou 

Anglais 


Fran 9 ais 

mauricien 


Autre 


Altemance de 
codes 


0 


1 

(100,0%) 


0 


0 


0 


Hypercorrection 


14 

(93,3%) 


1 

(6,7%) 


0 


0 


0 


Emprunts : 
noms propres 


0 


42 

(93,3%) 


0 


1 

(2,2%) 


2 

(4,4%) 


Emprunts : 
autres 


21 

(41,2%) 


30 

(58,8%) 


0 


0 


0 


Interferences 
semantiques et 
morphologiques 


10 

(100,0%) 


0 


0 


0 


0 


Interferences 

phonologiques 


17 

(100,0%) 


0 


0 


0 


0 


Interferences 

lexicales 


9 

(90,0%) 


1 

(10,0%) 


0 


0 


0 


Interferences 

syntaxiques 


15 

(23,8%) 


. 7 

(11,1%) 


40 

(63,5%) 


1 

(1,6%) 


0 


Interferences 

graphiques 


0 


o 

o 

‘ 

O'" 

38 


0 


0 


0 


Total 


86 

(27,8%) 


180 

(58,1%) 


40 

(12,9%) 


2 

(0,6%) 


2 

(0,6%) 



Le tableau 2 demontre que le creole influence de maniere certaine 
le fran 9 ais a l’ecrit dans notre corpus, surtout en ce qui conceme les 
elements phonologiques, morphologiques, semantiques et lexicaux 
du discours. L'importance du creole dans les interactions 
quotidiennes des informatrices est ici mise en evidence par le role 
que joue cette langue dans les ecrits des eleves aux plans 
phonologique, morphologique, lexical et semantique. Nous notons 
que cette langue a aussi une importance relative au niveau de la 
syntaxe, d’autant plus qu’il est beaucoup plus probable que les 
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eleves soient plus influencees par le creole que par 1’ anglais lors de 
la construction de leurs phrases. L’anglais se retrouve done dans 
des categories bien specifiques qui sont surtout les emprunts, 
particulierement les noms propres, ou l'anglais intervient dans 
93,3% des cas, et les interferences graphiques, ou l'anglais est 
implique dans 100% des cas, les interferences graphiques 
representant 49,5% l'ensemble des interferences. Le fait que les 
interferences graphiques proviennent a 100% de l’anglais n’est pas 
etonnant puisque les eleves sont scolarisees en anglais (tous les 
travaux sont ecrits en anglais, sauf ceux du cours de fran9ais et de 
litterature fran9aise) et non en creole qui est une langue qu elles 
n’ecrivent pas, du moins a l’ecole. En ce qui conceme les noms 
propres empruntes, qui le sont surtout de l’anglais, nous pensons 
que cela s’explique par le fait que cette langue etant la langue 
administrative du pays, se retrouve dans toutes les appellations 
officielles et dans tout ce qui touche la vie scolaire. Ces noms sont 
done des emprunts obligatoires, d’autant plus qu’ils sont des noms 
propres. En somme, il est interessant de voir que le role de chacune 
des langues dans la vie quotidienne de file Maurice se traduit par 
l'influence respective que celles-ci ont sur les divers plans des 
discours ecrits des informatrices. 

Dans le tableau 3 suivant, nous avons une perspective generate des 
resultats par rapport a l’appartenance ethnique des 114 filles ayant 
produit des phenomenes linguistiques lies aux langues en contact. 



Tableau 3 : Les resultats generaux selon l’appartenance ethnique 
des informatrices 





Chinoise 


Creole 


Hindoue 


Musulmane 


Tamoule 


Altemance de 
codes 


0 


0 


0 


1 


0 


Hypercorrection 


1 


12 


1 


1 


0 


Emprunt 


31 


41 


5 


12 


7 


Interference 


41 


81 


17 


43 


16 
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Nombre de 
phenomenes par 
ethnie 


73 


134 


23 


57 


23 


Nombre 

d'informatrices 

concemees 


25 


54 


9 


20 


6 


Moyenne 


2,92 


2,48 


2,55 


2,85 


3,83 


Rang 


2 


5 


4 


3 


1 


Total 

d'informatrices 


37 


84 


15 


23 


8 


Moyenne par 
informatrice sur 
le total du 
groupe 


1,97 


1,59 


1,53 


2,48 


2,87 


Rang 


3 


4 


5 


2 


1 


% 

d'informatrices 

concemees 


67,6% 


64,3% 


60% 


86,9% 


75% 



Ce tableau permet de constater que si 60% et plus des informatrices 
ont produit des phenomenes lies aux langues en contact, elles sont 
plus nombreuses parmi les Musulmanes et les Tamoules. Ces deux 
groupes sont egalement ceux pour lesquels on observe les 
moyennes sur le total du groupe les plus elevees. Par ailleurs, si 
l’on regarde la moyenne par eleve concemee, seules les Tamoules 
se demarquent des autres groupes, les autres ayant des moyennes 
assez semblables. Le faible nombre d'informatrices dans ce groupe 
peut expliquer ce resultat. Cependant, nous notons que les 
differences quant a l'appartenance ethnique sont quand meme 
relativement negligeables. 

Nous avancerons que la croyance mythique a Maurice selon 
laquelle les ethnies sont quasi genetiquement plus portees vers une 
langue plutot que vers une autre n’a aucun fondement linguistique, 
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ainsi que nous pouvons le constater ici. Les choix linguistiques sont 
certes historiques et politiques, mais en aucun cas genetiques. 



Conclusion 

Ainsi, il existe bel et bien un ecart entre la pratique linguistique des 
eleves et le ffan9ais standard qui leur est enseigne etant donne que 
nous avons recense 310 phenomenes linguistiques lies aux langues 
en contact. II apparait done clairement que les deux langues 
« supra-communautaires » que sont 1’ anglais et le creole 
influencent la troisieme qui est le fran^ais. Le fait que le fran9ais et 
le creole influencent 1* anglais nous parait fort possible etant donne 
que nous avons trouve une interference graphique du fran9ais sur 
1’ anglais au sein de la seule altemance de codes de notre corpus. 
Cela pourrait certainement faire l’objet d’une autre etude. 

Nous tenons cependant a souligner qu’a partir d’un total de 47 000 
mots, notre corpus n’a revele que 310 phenomenes lies aux contacts 
des langues, et, qu’en plus, il s’agit ici de filles considerees comrae 
etant les moins fortes en ffan9ais de la Form I a la Form V. Ceci 
indique done que 1’ influence de P anglais et du creole sur le ffan9ais 
est assez minime. Toutefois, nous pensons que cela n’empeche pas 
l’apport de certaines ameliorations au systeme d’enseignement du 
fran9ais, bien au contraire, il souligne son importance. 
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Ceci n’est pas une pipe 
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Pour certaines personnes la langue, ramenee 
a son principe essentiel, est une nomenclature, 
c ’est-d-dire une liste de termes correspondant 
a autant de chose s [...] cette conception est 
critiquable a bien des egards. Elle laisse 
supposer que le lien qui unit un nom a une 
chose est une operation toute simple, ce qui 
est bien loin d’etre vrai (Saussure, 1975 : 97). 



Introduction 

Historiquement on considyrait que le nom renvoie a la chose 
qu’il dysigne. Encore aujourd’hui, faute de discemer sa valeur 
immanente propre, la considyration de la valeur symantique 
d’un mot se limite ffyquemment a sa valeur ryfyrentielle, celle 
que nous propose, par exemple, la dyfinition du dictionnaire. En 
regard de leur besoin de dycrire le monde et de communiquer, 
les locuteurs n’ont pas & se pryoccuper de la valeur conceptuelle 
que la langue tient a leur disposition, mais uniquement de la 
valeur ryfyrentielle qu’elle prend dans l’usage. Cette tendance 
naturelle a ignorer la valeur immanente du concept nuit a une 
explication adyquate du phynomene de la polysymie et de celui 
de la synonymie. Par exemple, on admet difficilement que 
« pomme » dans les syquences suivantes : 

une pomme de terre rouge ; 

la pomme verte est pourrie 

soit un seul et meme concept, dont le ryfyrent change en 
fonction du contexte d’emploi. Certains considered meme que 
la syquence pomme de terre serait une sorte de mot complexe 
puisqu’elle peut avoir le meme ryfyrent que patate. Mais cette 
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synonymie est un fait de concordance r^ferentielle qui n’affecte 
pas la valeur immanente du concept « pomme » dans cette 
sequence. Cette communication vise a reconnaitre le rapport qui 
s’institue entre la valeur immanente et la valeur r6f&rentielle des 
concepts afin d’expliquer concretement" les ph&iomenes de la 
polys£mie et de la synonymie dans le cadre de l’approche 
th^orique de la s£mantique grammaticale. 



Du mot en tant que reflet de la r6alit€ 

Historiquement on consid£rait que le nom correspond a la chose 
qu’il d^signe et qu’il imite la nature : il en serait en quelque 
sorte le reflet. Pour les Grecs par exemple, le nom appartenait a 
la chose, puisque tout 6tait d’ inspiration divine. Encore 
aujourd’hui, on considere en certains cas que le nom renvoie a 
la chose. Un auteur comme Van Vlasselaer considere meme 
que : 

Le mot, meme a l ’epoque contemporaine, retient son 
attrait particulier dans le cas du « tabou » qui, bien 
qu ’au depart de nature conventionnelle, tend a faire 
confondre le mot a tel point avec la chose, que l ’un 
evoque l ’autre avec une telle intimite qu ’une 
maladie renait avec son appellation, qu’un animal 
dangereux apparait avec son nom, qu ’un dieu 
foudroie avec son evocation le malheureux mortel 
qui hasardait son nom (1973 : 23-24). 

Or, aujourd’hui, on admet gdndralement que le mot n’est pas la 
chose, pas plus que la reproduction picturale, ce que voulait 
mettre en Evidence Magritte avec son oeuvre Ceci n ’est pas une 
pipe, soulignant le fait que l’image d’une pipe ne constitue pas 
la pipe elle-meme : il s’agit d’une illustration seulement. Ce 
point de vue rejoint celui de Benjamin Lee Whorf : « A quoi 
done supposons-nous que notre moi conscient se trouve 
confronts lorsque nous pensons a ce rosier ? Nous croyons 
probablement qu’il a affaire a une "image mentale" qui n’est pas 
le rosier mais une substitution mentale » (1971 : 101). 
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En pratique, on confond pourtant frequemment la representation 
mentale figurative qu’est le referent avec la chose qui existe 
dans le monde physique. En effet, le mot en tant que signifle est 
un objet mental, non un objet de 1’ uni vers exteme a la pensee. II 
n’est done jamais la chose a laquelle il renvoie dans 1 ’usage : 
tout comme « la carte n’est pas le territoire » (Schaff, 1969: 
265) mais une representation du territoire. Si cette distinction 
n’apparait pas tout a fait evidente dans le cas de noms comme 
chaise et chat - qui renvoient a des objets du monde physique 
des termes comme licorne, griffon et dragon , soulignent bien 
cette distinction entre le referent et 1’objet du monde extra- 
mental. En effet, ces noms, qui relevent de la mythologie, ont 
dans 1’usage un referent qui ne correspond pas a une realite 
physique mais a une realite mythologique qui tient de 
(’imagination. 




Concept et reference 

L’opposition du concept et du referent est une autre distinction a 
laquelle les specialistes en linguistique sont conffontes dans leur 
analyse. Souvent, on ne considere meme pas le fait qu’un mot 
vehicule necessairement ces deux valeurs. 

Pourtant, Wittgenstein soulignait que, si 1’on considere la 
langue comme une nomenclature, les mots gagnent peut-etre en 
stability mais, lorsqu’on les met ensemble dans une phrase, on 
ne comprend pas comment ils pourraient servir a communiquer 
quelque chose de nouveau. En effet, le fait qu’un meme mot se 
prete a diverses references implique qu’il puisse s’adapter a 
differents contextes d’emploi. En outre, son identite est liee a la 
stabilite de sa valeur. Ces deux points de vue ne sont pas 
contradictoires : ce sont deux poles semantiques 

complementaires caracterisant les signifies marques par les 
mots. 

Certains specialistes commencent a cemer cette distinction, 
comme Victorri et Catherine Fuchs qui parlent d’un noyau de 
sens (1996 : 51) qui ne serait pas un sens a proprement parler, 
mais un « schema organisateur, sorte de base a partir de laquelle 
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se construisent les differents sens de 1’ unite, y compris le sens 
premier [...]» (Ibid.). De son cote, Picoche, dans le cadre 
guillaumien, envisage un sens de l’unite appele saisie pleniere, 
(dans Victorri et Fuchs, 1996 : 51). Cette auteure illustre ce qui 
serait le processus de derivation des autres emplois en 
expliquant differents emplois du terme toucher d’apres son 
emploi plenier dans la phrase Jean touche l 'epaule de Paul. 
C’est l’emploi qu’elle considere le plus riche semantiquement, 
vu sa correspondance au fait que : 

un sujet humain A eprouve une sensation tactile en 
mettant intentionnellement l 'epiderme de sa main en 
contact avec l 'epiderme d’un sujet humain B qui, a 
son tour, en eprouve une sensation tactile, plus ou 
mo ins clairement porte use de V information qu’a 
vouluy mettre A (Ibid). 

De cet emploi plenier deriveraient trois sens principaux par des 
cinetismes qui produisent chacun des autres sens ou saisies. Par 
exemple, le cinetisme I, defini par le fait que 1’ humain touche 
un inanime, passerait par trois saisies allant du concret vers 
I’abstrait : 

l re saisie : Je touche le fer pour voir s’il est chaud (Ibid.). 

2 e saisie : Ne pas toucher aux objets exposes (Ibid.). 

3 e saisie : Toucher a tous les sujets d’actualite (Ibid.). 

Tandis que le cinetisme II, defini par le fait qu’un inanime 
touche un anime, donne lieu aux deux saisies suivantes : 

l re saisie : La balle touche Paul (Ibid.). 

2 e saisie : Ce reproche touche Paul (Ibid.). 

et ainsi de suite pour le troisieme cinetisme. 

Cependant, comme le remarquent Victorri et Fuchs dans leur 
ouvrage, ce schema pose probleme parce qu’il ne permet pas 
encore de rendre compte du sens figure de certaines unites, 
comme par exemple table et arbre dans table de multiplication 
ou arbre genealogique. A ce propos, ces auteurs signalent 
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1’ importance de se degager du point de vue referencialiste pour 
arriver a cemer les proprietes fondamentales du mot lui-meme. 
Pour l’atteinte de cet objectif, ils recommandent d’inverser la 
m6thodologie employee habituellement par les dictionnaires : 

Au lieu de partir d’une description des proprietes de 
I’objet que le mot categorise (un type de meuble 
pour table, un type de vegetal pour arbre) pour 
expliquer comment on peut deriver les autres sens 
du mot, il faut au contraire tenter de cemer les 
proprietes du mot lui-meme, qui expliquent a la fois 
qu ’il puisse prendre suivant les enonces ses 
dijferents sens, et en meme temps qu ’il evoque aussi 
puissamment, a lui tout seul, la classe d’objets a 
laquelle on I’associe spontanement (1997 : 51-52). 



Polys6mie 

La semantique grammatical, cadre theorique elabore par 
Jacques Ouellet, propose une distinction claire entre ces deux 
aspects sdmantiques du mot qui permet d’en expliquer la 
polys&nie. Un mot comporte necessairement dans 1’ usage une 
valeur propre qui permet des references a des faits d’experience 
differents en discours selon le contexte oil il est employe : il a 
done une valeur inherente en tant que signifie et une valeur 
rdfdrentielle qui tient de l’usage qu’on en fait en syntaxe, en 
particulier de son association aux autres concepts. Ce cadre 
theorique presente done l’avantage de foumir une definition 
positive des concepts en caracterisant les proprietes intrinseques 
qui permettent de les opposer les uns aux autres dans le systeme 
de la langue. La valeur intrins&que d’un concept est stable parce 
qu’elle decoule des composantes et des relations qui sont 
immanentes a sa structuration 1 . A 1’ oppose, la valeur 
referentielle est variable parce qu’elle depend du contexte 
auquel est integree cette valeur conceptuelle. 



1 Voir Valeur lexicale et valeur grammaticale dans le present ouvrage 
collectif. 



